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hure et sa corde, c'est l'humanité illettrée, pauvre, couverte de sueur, hale.
tante pour gagner un misérable pain. Et vous croyez que Dieu a mis son
salut arr prix de tous les logogriphes cue vous agitez depuis six mille ans
Ah ! j'en jure par la bonté divine, il ne peut .pas cn être ainsi.'; la vérité
n'est pas un sphynx'qui propose des ùnig ries à Plhomme, et qui dévore
les malheureux incapables de les espliquer. .n

" Et puis, quand les peuples s'en rapporteraient afn autorité purement
humaine, quoi ! Messieurs, il y aurait donc deux classes d'hommes; l'une,
qui se mettrait en comuninon directe avec la doctrine, l'autre, qui la rece-
vrait de seconde main ; l'une, qui aurait*la vision de la vérité, qui parlerait
av.:c Dieu j l'autre,qui ne verrait rien que par lhpmme,ne parlerait qu'avec
l'homme, ne recevrait que de l'homme cette véritéIque les savants auraient
contemplée par le privilège de lCrr naissance. Eh ! Messieurs, ce serait
alors une foi humaine, ce serait ce que nous appelons une certitude morale.
On croirait à la doctrine catholique comme on croit à l'existence de César,
parce qu'lM y a des hommes qui attestent que César a existé. Dieu et Cé-
sar n'auraient que la méme certitude!

" En outre, si la doctrine catholique est véritable, s'il Y a une doctrine. re-

iigieuse en ce monrde, est-ce que la lumière de la vérité, est-ce 'que la cer-
titude'de cette doctrine doit venir d'en bas, est-ce qu'il jfaut que l'hromrme
es:alade le ciel comme Prométhée pour on arracher le feu sacré, et-ce que
c'est l'homme qui, avec ses moyens imiirmes, doit arracher la vérité du.sein
de D.ieu, ou bien eýt-ce Dieu qui doit descendre pour le chercher, Île pren-
dre et l'emporter, est-ce cette parole du Christ qui est véritable: Quando
e.rallatus fruero a terra. omnia traihan adr me ipsuim, quandj'aurai été c2tved
de terrej'atirerai tou après moi? ou bien est-ce l'homme qui doit attirer
Dieu, comme ces appareils que nous p!açons au sonmet des édifices pour
taire descendre la foudre; doit-on mettre au bas de la statue de Plhumarité

communiquant avec Dieuce que l'on a mis atu bas de la statue du Franklin
Eripuit ca-lo fulnen scepirum que tyrannis ?

" La doctrine catholique est-elle l'effort de la raison humaine pour arri-
ver à la vérité ; est-ce une conquête violente contre une souveraineté qui
nous est hostile, et qui nous mesure avec avarice l'eau et.le pain du ciel 1

a Quoi ! ..Dieu a répandu sur la terre ce qui est nécessaire nore nour-
riture matérielle avec protusion,Sans mesure, il a planté les bois et s'emé les
moissons avec une infinie variété ; nous n'avons qt'à baisser les mains,
qu'à donner un léger coup'de charrue pour que la terre se couvre ie produits;
le soleil se lève chaque matin et se couche chaque soir ; la pluie monte et
descend ; la roséeet la chaleur se succèdent sans interruption ; nous n'avons
pas besoin d'entrer dans des laboratoires pour en extraire les substances bien-
faisantes: eltes sont à nos.pieds, elles ne demandent qu'prne légère coopéra-
tion de rotrepart,et alors même que nous ne la cultivons pas souvent,la terre
est encore féconde ; et quand il s'agit de nourri:ure de l'esprit, du salut
éternel; vous voulez que ce soit l*homme qui fasse tout, et Dieu rien ; que ce
soit la charrue de notre raison qui creuse de pénibles et rares sillons dans la
terre de la vertu et de la vérité, et qu'il ne vieînn.e là que ce que nous aurons
3emé -ou plutôt créé nous-niiêmes à gran:des peines ; vous voulez que, cou-
chés sur des livres pendant des siècles, nous ne puissions savoir que par 4l
plus B que c'est Dieu qui a fait le monde et qui est mort pour lui. Cela
n'est pas, Messieurs. La vérité, c'est une nière qui tient ses enfants sur
ron sein, qui leur donne le lait, qmi s6llicite leur appetit et ne demande qu'à
les tnourrir ; et lhumanité c'est l'enfant qui n'a qu'à se baisser pour trourver
la vie. Oui, il doit y avoir une voie divine de la vérité, une voie simple et
facile ; oui, lc soleil·de la vérité se lève et se couche chaque jour ; la pluie
de la vérité tombe du ciel ; le vent de la vérité souflle l. l'orient et à l'oeci-
dent; l'esprit que lotuchre la vérité n'est pas conqrrérant, il est conquis ;..il
ne va pas la chercher le premier, c'est elle qui vient à lui, 'qui l'embrasse,
qui lui dit: Mon fils, je suis à toi, je ne te demande qu"'un effor, c'est de ne
pas me repoussser." 'd continuer.

On litians l'UnivCrs:
Notre correspondan t de Grèce, qui dernièrement nous a transmis des

renseignements dignes de l'intérêt de nos lecteur, ajoute, dans une lettre-
plus réc.ente les obzervatiòns suivantes, que nous recommandons à nos hom-
me d'Etat,Ut surtout aux catholiques. . . . . . . . . . . . •.

..... Que Dieu conduise au por t le vaiseau chargé des destinées rde la
Gréce ! Il peut étre battu des vents et des nrages, et heurter contre que!-
que écueil; mais du moins ses voiles sont déployées et il vogue, et le mon-
,emen vaut mieux que 'immobilitè:' Il a brisé la chaîne que lui avait pas-
sée son ennemi, et il se rallie aux Etats de l'Occident. Sa boussole ne se
tourne plus vers le nord. Que la France donc ne néglige point rIe profiter
de Plheutreux changement opéré dans les esprits, dont les p!us clairvovants
cherchent et- préfèrent son alliance cornme gage dlu salut de la nation.
Qu'eld y développe les principes de sa civilisation et qu'elle sre des
germes spirituels propres à préparer avec le temps une union plus forte et
plus durable que celle des intérêts politiques. La foi du peuple grec a été
jadis faussée et égarée par de misérables passions de vanité nationale, qui
ont causé la ruine de scn pouvoir et le iriomphe de Pislami.me. Dans ce
moment où le syrbole de Mlahromet tombe et dépérit, 'quel.rôld brillant la
terre des héros homériques tre peut-elle pas jourer parmi les nations ie l'O-
rient ? Protégez donc ce peuple qiui renaît, réglez et dirigez ses mornvements
et aidez-le à régénérer son clergé, seul encore ratardataire et enchaîné' au
pasdé pailes préjugés del'ignoraice.

C'est par lui que la Rtussie nlots atteint et veut lier à son projet de ltrirra-
tion d'un nouvel empire d'Orient. Sachez-le et ,urveilez tous ses mout c-
mlients. Notre chef ecclésiastique, Gernanos, est vendu à ce gouverne-
ment depuis la prermière rdvolrution qui flous a-lrarichiit rIes Tues. Il reçut
alors des croix et une pension qui vient d'être doubléc depoîuis les événe-
motets der septemribre. Quelques jours avant qu'ils elarnernr, en conspira-
teur bien irmé,ii partit pour Conantinolio et fit s'aboucer avec le ¡:n-
triarche e 'erte ville, Olloionms. Ilà devaient, d'r pris lordre du synode
de Petersbourrg, traiter 'al'aire de la réunion splirituelle de la Crèce au patri-
archrat byzantin. ' Tout était arrêté et convenu, et Germrarnos revenait à
Athènes mettre la dernière irmarri à rientreprise. Alors oi a annroricé danrrr
les journaux, comme une nouvelle insignifiante : ' Le saint synode 'A-
thsanes veut soumettre les alTaires ecclésiastiques au pitriareblrzt de Cotnstarn-
tinople ; mais sa proposition sera discutée dans nssemblée nationiil."

Nous espérois que les représentants de la nation ont déjà reconu le
piège, et qu'rl fl1trironrrt de leur irnprob:rioi ui projet :endant livrer 1nos
conencrres au despotisme dtu czar. Car il tient dans sa rnainr le synode
de Pétersborrg et le synocide de Pètersbourg se vante de diriger celui de
Constantinople. Dnnc nous retomrberionsae ce côté dans l'abime.

Le patriarche de Con.tantinople, nus dit-on, richement pensionun de ti
Russie, s'est fait bâtir sur la côte d':ie, dans 'rriplaceient de l'ancienne
Calcédoine, uta inoîrastère. Et il aurmit P'rigénuité de dire : Là seront ma
résidence et ma retraite, dais' quelques années, lorsque le pays appartiendra
à mlion puissant maritre. Quoique nrèavieux, il conp:e bien cimporter cette
consolation du présernt dans la tombe.

Notredemi-civilisation, etmpruntée à tous les pe1pTrles de lEurope, a in-
troduit titi rméi'lanîge die crovarnce et d'idées contrad:ctoires qui ont fait per-
tire à beaucoup la foi. On comprend néanmo:ns qu'une société ne peut s
régénérer sans religion, et le gouvernement désire la r('générat:onr ie la nô-
tre. Irait-il donc chercher cet éléenrt de vie ciez tocs frères dégénérés,
les Plar'oriotesou parmi les épaisses tér,èlies et la corruption du clerié rus-
se?Non;qre Dieu g::rde les Grecs et gntril les ramène à 'union de l'Occident
latin ! te long enchainemcent do leurs imalheurs sociaux cotm:nerî'a u :c le
schrinmie qui les en sépare.

LE-TTnRE n*u U tr A sox trILS txcn-DU.E.
Ur jeune homme entré depuis quelque teipis au s ervice militaire, V a viti

porté les principes religieux qu'il avait reçus dans sa famille ; mais bientôt
les mauvais discours. les exemples crrotlus et les occasiuns dangereuEes
lui firent aljurer sa foi et embrasser ces opinions incrédules qlui dnnent tari
ie fLcilité aux passions. Revenu passer quclques senaires dants i fanille
il n'y dissimula point le deplorable changement qui s'était opéré en lui, et
ce flit à ce surje't que dès qu'il cut rejoint son corps, son pè:re lui écrivit la
lettre suivante qui iiérite d'étre méditée par tant de jeure" gens qui r'aban-
donnent le religion que parce qu'elle contrarie leurs mauvais penchatts:

" Je vous ai dissiroulé, taon cher fils, le cl'arin profond que les sent i-
nients d'irréli2ion, que vous afichez mainteiarnt, ir'utnt causé pendant votre
court Frjoiur près de moi ; mais la tendresse pat rnelle qui m'a fait redonier
de troubler le bonheur que vous paraissiez goûter au sein de voile famille,
m'obligera à vous adresser quelques réflexions sur tun chaneen:ent de croy-
ances dont les conséquences sont si grandes. Il y a pleu d'années, volt
quittiles la niason paternele dns des sentiients religieuix qui faisaient ia
consolation ; hélas ! je viens de revoir mon fils incrérlule et imipie ! Plus ce
renversemenît dans toutes vos idées est cormidérable sur un sujet atussi irm-
portant, plus les raisons qui lont déteriiné doivent être fortes et frappantes
car pour vous con-erver quelque estime, je rie plais à ie perzuadcr que ce

'eit ni par faiblesse, ni par corruptic n, que vctus avez -bJur ve anciens
p;rinrcipes..

rC Que'ji cependnnt île peine à concevoir que votre apostasie Soit l'effet
de nouvelles lîmnières ! Car depuis deux ans vous n'avrz pas pu vous Il-
vrer à des études sêrieuses,'ous mn'vez point été entouré de savants. Quelle
lumière subite a donc pi vous faire voir torut-A-coup riue vos aicienrm es 0p-
nions étaient des erreurs? Vous n'en aviez pas encore hici rmr(rdité la va-
lctr, je le crois, mais enfin qui vours D convaircu sitôi, qu'à 'eine - ormi du
l'udolescenice, vous deviez regarder votre père et tot vos v .leux cOmmO
des dupcs et des insensés ? Car c'et là la conclusion- nécessaire dl votro
opinion actuelle. Mon fils, j'aiservi avec quelque gloire, pendant irentu
ans ; j'ai vil beaucoup pins que vours n'avez vu : j'ai li cm entendu beaucoup
plus que vous n'vez pu lire et entendre ; et cpendatit j':i c'oniservé 1'-
mour de ma religion ; ion expérience et mes rlle xions 'ont fait qureg-
monter nia foi; et vous, en queu'lque mois peut-étre, vius avez décidé que
mes principes, n'étaie'nt qlume prejugés, qu'aibsurdités ! Mais si de nrotuvelles
lumières vouîs ont fait cornaitre coriien je mtisaiç, et q:e vers' devi:c
rejeter mes principes, comment ntvez-vors pas daigné faire part de décor-
v<ertes aussi importamntes à celui qui vous avait donné tant de rmîarquîes dle son
amour ? Quelle irgratitude ! Quel ég!ï'me I Mais non, encore une fois, je
ne puis croire que vois ayez embrassé vos nouvelles opinions avec 'onvie-
lion.

I Serait-ce donc par faiblesse, par crainte des railleries et des sarcarn:e!s
Je rcNx qui vous entourent ? Que ce inotti' serait vil ! Na Vous abusez point,
m'rn icner, fils, il est rîrn courage plus dPficile et plus noble que le courage ns-
sez en.mmtrirtunri qui hit aff'ront er les périls et eacrifier la vie dans les combaths,
c'ezt celui qui sail afliontr le ridicurle et sauerifior 1'am'nour-profrre pour êtco
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